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Nous avons tout d’abord cher-
ché à caractériser le tourisme inté-
rieur en nous interrogeant sur sa
réalité numérique, ses fondements,
ainsi que sur les acteurs qui l’ont
développé – l’État, en particulier.
De cette analyse, il est ressorti que
cette forme de tourisme mécon-
nue dépasse considérablement celle
des internationaux présents dans
le pays. Les statistiques suresti-
ment la forme internationale du
tourisme en Chine, mais le tou-
risme intérieur, et c’est là le point
fondamental, fournit à ce secteur
d’activité la majeure partie de ses
revenus nationaux. Depuis son
apparition “moderne” à la fin des
années 1970 et sa reconnaissance
par l’État environ dix ans plus
tard, le tourisme intérieur n’a cessé
de bénéficier d’encouragements de
la part du gouvernement. À la fin
des années 2000, environ 300 mil-
lions de touristes chinois sillon-
C e texte souhaite revenir surles principales interrogationsproposées dans un travail de
thèse(1) portant sur les pratiques
des “touristes intérieurs” chinois
et cherchant à mieux comprendre
les logiques de production des
espaces touristiques destinés à ces
touristes non occidentaux. Le tou-
risme intérieur est un thème encore
très peu traité par la littérature
géographique, et l’espace chinois
ne fait pas exception à ce constat.
Les seules études disponibles ont
toutes des visées économiques et/ou
d’aménagement. Ce travail de thèse
s’est donc davantage orienté dans
une perspective de géographie cul-
turelle, en axant l’analyse sur les
pratiques spatiales des touristes et
les fondements socioculturels de
celles-ci. Cette exploration du tou-
risme intérieur chinois a été prin-
cipalement effectuée dans le sud-
ouest du pays, région où nous
pouvons maintenant mieux consi-
dérer, d’une part, les pratiques des
touristes chinois et leur manière
de regarder les espaces naturels et
urbains et, d’autre part, les trans-
formations urbaines induites par
le tourisme, utilisé comme outil
nent leur pays à la recherche de
l’altérité. Ce chiffre pourrait être
revu à la hausse si l’analyse englo-
bait les touristes provenant de
Hong Kong et de Macao, mais les
formes, les pratiques, ainsi que les
représentations qui guident ces
individus en Chine continentale
diffèrent de celles des personnes
nées et vivant encore en République
populaire, excluant de fait les res-
sortissants des régions adminis-
tratives spéciales, et à plus forte
raison ceux de Taïwan, de l’étude
du tourisme intérieur. 
Autant les touristes chinois sont
nombreux au sein de leur pays,
autant les fondements de ce tou-
risme sont anciens. Il existait des
formes pré-touristiques dès le
XVe siècle, bien avant celles qui
donnèrent plus tard naissance au
tourisme en Europe. Pourtant, il
n’y a pas eu de développement
touristique en Chine avant la fin
du XXe siècle, d’abord parce que
le pays n’a pas connu la sépara-
tion entre temps de travail et temps
de repos, engendrée par la
Révolution industrielle sur le vieux
continent. Le tourisme intérieur
repose donc seulement sur la
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couche urbanisée de la Chine
contemporaine, une population
qui recherche, au quotidien comme
lors de ses loisirs et de ses vacances,
une certaine forme de “moder-
nité”. Les travaux récents de
quelques anthropologues s’étant
penchés sur la question le prou-
vent : les lieux développés pour
ces touristes sont profondément
transformés et aménagés pour la
commodité des visiteurs, même s’il
s’agit d’un village de “minorités”
situé dans une zone rurale. Le
regard ne se porte pas sur “l’au-
thenticité” des constructions ni sur
l’origine des spectacles qu’ils obser-
vent, mais bien sur une mise en
scène qui mêle la tradition à la
consommation. Une géographie
du tourisme intérieur, soulignant
la prédominance des touristes ori-
ginaires des principales villes parmi
les plus développées du pays, ainsi
que l’exposé de la recherche au
quotidien d’un certain confort de
la part de ces mêmes individus,
explique en partie cette recherche
de “modernité”. Elle explique éga-
lement qu’une population de tou-
ristes plus individuels fasse son
apparition depuis ces grands
centres urbains, et se dirige avec
un autre regard et d’autres aspi-
rations que leurs aînés vers les
hauts lieux touristiques, voire vers
d’autres sites moins connus. 
Au terme de cette description
du tourisme intérieur, nous avons
jugé fondamental de mettre en
valeur la dynamique des acteurs
qui sous-tend ce phénomène. L’État
est bien le principal protagoniste
du tourisme intérieur, depuis le
lancement de lieux à la fin des
années 1970, jusqu’à aujourd’hui,
où il continue de donner des direc-
tives générales, scrupuleusement
appliquées à l’échelle locale. Le
manque de littérature spécialisée
nous a conduit à utiliser des cas
particuliers pour éclairer des stra-
tégies plus générales. Grâce à l’ana-
lyse successive des mises en tou-
risme de Guilin puis de Beihai,
deux villes situées dans la région
autonome zhuang du Guangxi(2),
l’exposé a fait apparaître deux scé-
narios, deux trajectoires urbaines
liées à l’activité touristique : l’ar-
gument des paysages(3) a été placé
en premier plan à Guilin, tandis
que le développement du tourisme
à Beihai a été un prétexte pour
développer un littoral marginal
qui avait du mal à se sortir d’une
pauvreté ancienne. Ces deux
exemples ont, au-delà de leur aspect
descriptif, permis de présenter les
deux aspects centraux de notre
travail ; ils ont aussi montré que
l’influence de l’État, aussi consi-
dérable soit-elle, n’est pas obliga-
toirement le gage d’une mise en
tourisme réussie. La valeur des
lieux intervient dans le choix des
touristes au moment de partir pour
telle ou telle destination : la plage
de Beihai demeura au stade de
l’échec cuisant tant qu’elle ne fut
pas transformée pour les goûts et





L’analyse s’est, dans la deuxième
partie du mémoire, portée plus
spécifiquement sur les pratiques
spatiales des touristes intérieurs,
ainsi que sur une plongée dans les
représentations et les valeurs qui
guident ces comportements et
déplacements dans l’espace. Pour
cela, une comparaison quasi
constante avec les pratiques des
touristes occidentaux, en groupe
et de manière plus individuelle, a
été notre fil conducteur. Il ressort
de cet examen que de profondes
différences séparent ces deux
formes de tourisme dans le pays.
Pour en témoigner, la démonstra-
tion a d’abord fait appel à une
approche statistique, quantitative,
qui a permis d’extraire des carac-
téristiques générales des pratiques
chinoises, au travers des cas par-
ticulier de Guilin principalement,
de Beihai dans une moindre
mesure. Dans les deux cas, s’il est
évident qu’un certain conformisme
règne sur le tourisme intérieur, il
n’en reste pas moins que des pra-
tiques plus individuelles se font
jour. Celles-ci sont d’abord le fait
d’une variable générationnelle, plus
que de l’origine géographique des
touristes. Dans un pays où l’his-
toire récente reste tourmentée, l’âge
est donc un aspect à prendre en
compte dans les analyses touris-
tiques qui suivront. 
Les pratiques liées à la nature
et au paysage restent, elles, pro-
fondément marquées par l’origine
des touristes. Dans différentes
régions du Guangxi en général, à
Guilin et ses environs en particu-
lier, les touristes intérieurs et les
touristes occidentaux portent un
regard très différencié sur les sites
naturels qu’ils visitent : chez les
Chinois, c’est la forme – et la signi-
fication imagée de celle-ci – qui
prime sur la connaissance ; chez
les Occidentaux, en revanche, c’est
l’intérêt pour l’aspect scientifique
ainsi qu’un regard fondé sur le
romantisme qui l’emportent. Le
paysage ne prend donc sens et
forme qu’en fonction de celui qui
le regarde, et il en découle des ter-
ritoires touristiques assez diffé-
rents : à Longji par exemple (dans
le nord-ouest du Guangxi), les tou-
ristes chinois dépassent rarement
le village animé alors que les
Occidentaux préfèrent s’isoler au
sommet des terrasses, voire dans
les chemins sinueux qui relient les
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hameaux entre eux. Il faudrait là
encore nuancer cette affirmation
selon les différentes générations
de touristes, les pratiques des plus
jeunes Chinois ressemblant par-
fois à celles des backpackers occi-
dentaux. À une dissemblance près :
certains lieux visités par les pre-
miers ne sont souvent pas connus
des seconds. 
Les villes sont en revanche des
espaces fréquentés par les deux
populations touristiques ; toutes
les générations s’y retrouvent mais,
ici comme ailleurs, toutes n’y témoi-
gnent pas des mêmes pratiques.
Les Chinois souhaitent y voir un
lieu moderne, spécialement ceux
qui ont connu les rigueurs de la
Révolution culturelle et pour qui
la “campagne” évoque son lot de
souffrances et d’aversions. Pour
eux, un séjour touristique ne sau-
rait se passer hors des plus grandes
villes, à l’exception d’une croisière
sur le fleuve Li(4) parce qu’ils y
voient la quintessence du paysage.
Pour les autres, c’est aussi une
vision édulcorée de la réalité pay-
sanne qui plaît, montrant que l’ex-
périence traumatisante de la
Révolution culturelle a profondé-
ment marqué les relations de la
société chinoise, dans sa globalité,
avec la campagne. Les parcs en
ville font donc recette, à la grande
satisfaction de l’État – qui y voit
un moyen de construire une iden-
tité nationale, ostensible dans
l’agencement des circuits et dans
les aménagements en partie dédiés
à la “gloire de la Chine” (à Guilin
en particulier). Modernité, dis-
tractions (“entertainment”) et
construction de l’identité natio-
nale sont complétées par une cer-
taine recherche de la sociabilité
dans les lieux touristiques : sur la
plage de Beihai, les touristes se
massent d’abord dans un cœur
“renao” (bruyant et animé), où les
aménagements sont nombreux





Dans la dernière partie de ce
travail, la réflexion s’est portée sur
l’utilisation du tourisme intérieur
comme d’un outil de développe-
ment dans des régions ancienne-
ment en marge voire, pour cer-
taines, toujours actuellement dans
ce contexte défavorable. Il ressort
de cette analyse que les espaces
anciennement touchés par le tou-
risme ont été profondément trans-
formés, tout d’abord au niveau
des nouveaux et nombreux amé-
nagements qui ont été construits
au cœur même des villes. Même
si les premières transformations
n’étaient pas orientées vers le tou-
risme intérieur, un changement de
stratégie s’est rapidement produit,
pour épouser la réalité de la situa-
tion touristique dans le pays : dès
le milieu des années 1990, le tou-
risme international a été supplanté
numériquement par son homo-
logue intérieur.
L’État, relayé à l’échelle sous-
provinciale par les gouvernements
des différentes municipalités, a
massivement investi, allant sou-
vent jusqu’à déplacer le centre-
ville pour le conformer aux goûts
des touristes intérieurs. Les amé-
nagements doivent en effet témoi-
gner du progrès, de la modernité,
même quand il s’agit de lieux patri-
moniaux, créant ainsi des espaces
où le vernaculaire disparaît rapi-
dement sous la reconstruction
“inauthentique”. Place est égale-
ment faite aux centres commer-
ciaux ainsi qu’aux longues rues
commerçantes, ce qui forme des
villes aux configurations nouvelles
qui restent à étudier. 
L’objectif initial de transformer
les villes grâce au tourisme, d’en
faire des espaces modernes et déve-
loppés, mais aussi de permettre à
ces espaces de prendre une part
active dans le commandement éco-
nomique à l’échelle sous-provin-
ciale et parfois provinciale, a donc
été en partie atteint. L’objectif
actuel avoué de Guilin est, par
exemple, de diversifier son éco-
nomie, encore aujourd’hui en
grande partie centrée sur le tou-
risme ; celui de Beihai, de conti-
nuer à se développer avec le tou-
risme. Outre que les scénarios
diffèrent aujourd’hui comme autre-
fois, leur base commune fut celle
de se propager, plusieurs décen-
nies après le choix de l’insertion
du tourisme dans les plans d’ur-
banisme, sur un espace qui s’est
étendu, s’est densifié et s’est rem-
pli d’une nouvelle population atti-
rée par le développement touris-
tique et économique. Les espaces
urbains stricto sensu, mais aussi
les espaces périphériques aux villes,
ont été influencés par ces trans-
formations : Guilin se retrouve
aujourd’hui au cœur d’une vaste
périphérie touristique où des trans-
formations se produisent à leur
tour ; même Beihai, hier en marge
et sans “valeur” touristique, se
trouve en position de définir une
ceinture touristique depuis qu’elle
est devenue une ville d’importance
à l’échelle de la province du
Guangxi.
Le tourisme intérieur se diffuse
donc actuellement là où, il y a seu-
lement quelques décennies, per-
sonne n’aurait parié sur un hypo-
thétique développement. Même si
le village de Yangshuo est connu
depuis plusieurs centaines d’an-
nées comme étant la perle des pay-
sages de la région de Guilin, il ne
s’est vraiment ouvert au tourisme
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que tardivement, son essor ayant
été longtemps restreint par un gou-
vernement de Guilin soucieux de
contrôler le développement de ses
périphéries. Il constitue aujour-
d’hui un exemple de choix pour
analyser la diffusion du tourisme
intérieur à une échelle régionale :
ancienne périphérie, le village s’est
mué en petite ville qui contrôle
désormais sa propre ceinture tou-
ristique, et qui est accessible direc-
tement par la route depuis Canton
(à 600 km à l’est de Yangshuo),
alors qu’autrefois une étape à
Guilin était de mise. Fruits d’une
nouvelle et récente volonté de l’É-
tat de développer un tourisme plus
“local”, Yangshuo et d’autres lieux
se retrouvent aspirés dans la spi-
rale vertueuse du développement
économique impulsée grâce au tou-
risme. Même les plus petits inter-
stices pauvres essaient, parfois de
manière autonome, d’attirer les
touristes pour sortir de leur isole-
ment, en particulier les régions à
l’ouest du Guangxi. Grâce au tou-
risme intérieur, certaines parties
du Guangxi commencent parfois
à trouver un second souffle, prou-
vant donc que le tourisme est un
outil de développement qui prend
de l’ampleur à l’échelle du sud-
ouest chinois. 
*               *
À l ’ issue de ce travail  de
recherche, il subsiste toutefois de
nombreuses zones d’ombre dans
la connaissance de cette forme de
tourisme. Eu égard à la taille de ce
pays, il faudrait évidemment den-
sifier l’approche empirique enta-
mée ici, autant sur les pratiques
que sur les lieux, en l’élargissant à
d’autres parties de la Chine conti-
nentale. En effet, dans un autre
cadre (le Sud-Ouest représente seu-
lement 8,4 % de la superficie du
pays), le sujet aurait peut-être été
différent. Il serait également inté-
ressant de poursuivre l’analyse de
la thématique “Chine, ville, tou-
risme” dans d’autres villes du pays,
en particulier dans des espaces
urbains plus vastes et plus denses
que les cas traités ici ; et cela à de
multiples échelles spatiales – de la
municipalité à la dimension infra-
urbaine, voire à celle des différents
aménagements –, dans un objectif
à venir de classification d’un lieu
en fonction des stratégies suivies,
de sa trajectoire urbaine et de sa
mise en tourisme, de sa situation
au sein du pays, de sa taille, etc. Il
faudra y revenir. n
(1) Benjamin TAUNAY, Le Tourisme intérieur chi-
nois : approche géographique à partir de pro-
vinces du sud-ouest de la Chine, thèse de doc-
torat en géographie, université de La Rochelle,
novembre 2009.
(2) Respectivement au nord-est et au sud-est
de la province. Guilin (700 000 habitants) est
internationalement connu pour ses paysages
naturels alors que Beihai (300 000 habitants)
est une ville dont la renommée n’est que
nationale, voire régionale.
(3) La culture chinoise considère Guilin comme
la quintessence des paysages (au sens de “mon-
tagne et eau qui court”) de la Chine. Ce qui
s’exprime dans l’adage littéraire : “Les plus
beaux paysages sont à Guilin.”
(4) Le site le plus connu de la région de Guilin.
Il est inscrit sur la liste du patrimoine mondial
de l’Unesco. 
